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I. La fortune avait secondé les Vénitiens au delà 
de leurs  espérances. Ils avaient dissipé, dès le p re ­
m ier choc, les t roupes d’un ennemi à qui son indi­
gence ne pe rm etta it  pas de renouveler  le combat. 
Ils pouvaient se dire les vainqueurs de l ’em pereur  et 
de l’empire .  Jamais  leur puissance ne s’était  élevée 
si hau t  q u ’en ce m om ent.  Mais la trêve les brouilla  
avec Louis XII, sans les raccomm oder avec Maxi- 
milien. Il faut en convenir, la conduite du  roi était 
fort difficile à prévoir ,  car elle est encore au jou r­
d ’hui impossible à expliquer.  11 venait d’en tam er 
une  nouvelle discussion avec Maxitnilien pour l ’ad­
m inistra tion des Pays-Bas, qu i  revenaient au  jeune  
Charles d ’Autriche,  p a r  la m or t  de l’a rch iduc  son 
père.  Malgré tant de  différents avec l’em pereu r ,  il 
exigea des Vénitiens q u ’ils ménageassent un ennemi 
va incu ;  et quand il fut question do la trêve, les 
prétentions de la F ra n c e ,  qui n’avait pris q u ’une 
très-faible par t  à la guerre ,  allèrent ju sq u ’à vouloir 
y faire comprendre  le duc de Gueldre, avec lequel 
les Vénitiens n ’avaient pris aucun engagement.  Il 
n ’était  pas raisonnable q u e ,  p our  l’avantage d ’un 
prince à qui ils ne devaient aucun  in térêt ,  ils la is­
sassent échapper une occasion favorable d ’avoir une 
trêve de trois ans, qui les m etta i t  en possession de 
leurs conquêtes. Louis X ll  leur en  fit un c rim e. Il 
avait to r t ,  il devait à la république la sûreté actuelle 
du  Milanais ; et bientôt après,  il éprouva encore, de 
sa p a r t , un  bon procédé, q u ’il ne sut pas assez re ­
connaître ,  et q u ’il au ra i t  dû  imiter .

Maximilien était  assuré  d u  côté des Vénitiens, 
pu isqu’il venait de conclure avec eux une trêve, 
q u ’il n’était pas de leur  in térêt  de rom pre .  Mais il

dem eurait  en é ta t  de guerre  avec le roi,  e t  ne se 
sentant ni assez for t ,  ni assez r iche pour  la faire 
avec avantage, il fit proposer à la r épublique  de con­
vertir  la trêve qui venait d ’être signée, en  trai té  de 
paix définitif, et m êm e en alliance offensive, c’est- 
à-dire de se liguer avec lui,  pour a t taquer  le roi et se 
par tager  ses Élats d’Italie. Le seul usage que les Vé­
nitiens firent de l’empressement que l’em pereur  
avait mis à les rechercher ,  fut d ’en donner avis au 
roi. C’était aller fort au delà de ce q u ’exigeaient les 
maximes de cette république  : le roi ne fut point 
touché de cette ostentation de loyauté, et Maximi­
lien eu t  le dro i t  d ’être fort choqué de cette indis­
crétion.

Il- pouvait  l’être  aussi de quelques excès qui 
avaient signalé la joie  des Vénitiens après leur vic­
toire. C’était un soin que leu r  gouvernement ne né­
gligeait pas,  d ’amuser le peuple p a r  des fêtes, et 
d’augm enter  l 'éclat de sa capilale par  des solenni­
tés, qui y a tt i ra ient  toujours  un grand concours 
d ’étrangers .  On p répara  au  général victorieux une 
réception qu i  fu t  un pom peux  spectacle.

Dans ces réjouissances, l’esprit ra ll ieur et satir i­
que des Vénitiens n’épargna  pas l’ennemi q u ’ils ve­
naient d’hum ilier .  La pein ture,  la g ravure  qu i  était 
alors un a r t  nouveau, le théâtre ,  exposèrent Maxi­
milien et ses Allemands à la risée publique ,  et les 
gondoliers de Venise se vengèren t,  par des chan­
sons populaires, de l’effroi que l’em pereur  leu r  avait 
causé.

On en fit un grand  cr im e au  gouvernem ent;  on 
ne sentit  pas q u ’il est indispensable, dans les répu­
bliques, d ’entre tenir  l’esprit  de dén igrem ent contre


